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À PROPOS DE L’AUTRICE 
Karen Templeton vit au Nouveau-Mexique avec deux chats affreusement gâtés. Mère de cinq enfants, elle ne pensait pas avoir le temps de se consacrer à l’écriture, jusqu’à ce que le succès de son premier roman l’encourage à poursuivre dans cette voie. Aujourd’hui très appréciée de ses lectrices, elle ne regrette en aucun cas sa décision. En dehors des livres, Karen adore le chocolat noir, le mascara et les séries…  



1
Tandis que le bébé endormi pesait de plus en plus lourd sur son bras, Kelly observa la grande maison à tours et tourelles, avec ses fenêtres en saillie, si paisible, si imposante dans l’obscurité. De nouveau, elle pria pour ne pas être sur le point de commettre la plus grave erreur de son existence. 
Enfin, la seconde plus grave erreur de son existence. 
— C’est qui, déjà, ces gens ? demanda son petit garçon. 
Derrière elle, le moteur du van tournait au ralenti avec un bruit assourdissant dans le silence feutré de la nuit hivernale. 
— Ma meilleure amie vivait ici, enfant, répondit-elle, en sentant les battements de son cœur s’accélérer à mesure qu’ils avançaient sur la petite allée tracée sur la pelouse enneigée. Nous y serons en sécurité. 
Derrière ses lunettes à la Harry Potter, Cooper la dévisagea, plissant le nez. 
— T’en es sûre ? 
— Oui, répondit Kelly, qui n’avait pas d’autre choix que d’y croire. 
En réalité, elle doutait de pouvoir un jour se débarrasser de cette peur qui lui nouait constamment l’estomac…  Une peur qui, en définitive, avait eu raison de ce qui lui restait de bon sens. Car tout ceci ne lui ressemblait pas. C’était même complètement fou. Partir de cette façon, avec deux enfants en bas âge, au beau milieu de la nuit, pour les emmener dans un endroit où elle-même n’avait pas remis les pieds depuis près de vingt ans. Elle savait que le colonel vivait toujours ici, Sabrina le lui avait dit dans sa dernière carte de vœux. Problème, il était sur liste rouge, et le numéro de portable de Sabrina ne répondait plus…  
La gorge serrée, Kelly changea Aislin de bras et, d’un pas lourd, grimpa les marches du perron. Les mêmes lanternes en bronze se dressaient telles des sentinelles, de chaque côté de la porte laquée noir, projetant une lueur blafarde sur les lames défraîchies du parquet et la balancelle vert foncé. Cette balancelle, témoin de tant de confidences, de tant de désarrois adolescents…  
En soupirant, Kelly appuya sur la sonnette. Un chien aboya. A l’évidence, un gros chien. Cooper aussitôt se colla à elle. 
— Et si papa…  
— Il ne sait pas où nous sommes, mon trésor. 
— Tu es sûre ? 
— Absolument. 
— Comment c’est possible ? 
Lorsqu’elle avait rencontré Rick, en troisième année d’Université, elle vivait avec sa mère à Philadelphie. Une page avait été tournée, celle de Maple River, New Jersey. Oh ! Sabrina avait bien été l’une de ses demoiselles d’honneur, elle était même venue la voir à la naissance de Cooper, mais Kelly n’avait jamais ressenti le besoin de revenir dans sa ville natale. 
— Parce que c’est impossible, répondit-elle avec calme. 
Cooper hocha la tête, puis jeta un regard furtif derrière lui. Kelly passa son bras libre autour de ses épaules. Quelques secondes plus tard, une lumière s’alluma dans le couloir. Sabrina n’était pas là, bien sûr : son amie avait quitté Garden State pour Manhattan depuis longtemps. Quant à sa mère, Jeanne, elle était décédée quelques années auparavant. Ne restait plus que le colonel. Qui, pour dire la vérité, avait toujours un peu impressionné Kelly. Le père de son amie n’avait pas gravi tous les échelons de l’armée de l’air grâce à ses qualités humaines. 
Mais Preston Noble avait beau être intransigeant sur l’ordre et la discipline, il adorait ses cinq enfants, dont quatre adoptés. Si bien que, pour Kelly, cette maison à côté de chez elle était autrefois synonyme d’amour, de rires et de sécurité. L’image même du bonheur au sein d’une grande famille unie. Certes, le père de Sabrina se mettait parfois en colère, mais Kelly n’avait pas le moindre doute : il lui donnerait refuge, à elle et à ses petits, comme il n’avait pas hésité à ouvrir son cœur et sa maison à ces enfants venus d’ailleurs, sans parler de tous ces animaux qu’il avait coutume de recueillir. 
Le temps au moins pour elle de se retourner. 
La porte grinça. Kelly resta sans voix. Car l’homme aux cheveux noirs et mal rasé qui retenait par son collier un chien surexcité n’était pas le colonel. Il se renfrogna, une certaine perplexité passa dans ses yeux bruns d’un éclat plus intense encore que dans ses souvenirs. 
— Alf ! Assis ! ordonna-t-il en criant d’abord après le chien, avant de s’adresser à elle presque sur le même ton. Je peux vous aider ? 
A l’évidence, il ne la reconnaissait pas. Pourtant, même après dix-huit ans, Kelly aurait reconnu n’importe où le frère jumeau de Sabrina. Matt. 
   
   
Derrière ses lunettes rondes, une lueur d’embarras passa dans les yeux verts étrangement familiers de l’inconnue. Le bébé dans ses bras bougea la tête, et le petit garçon aux joues rondes vint se coller à elle. Elle avait dû se tromper de maison, se dit Matt…  
Puis l’inconnue se mit à parler : 
— Matt ? C’est…  Kelly. Kelly Harrison. Non, euh McNeil. L’amie de Sabrina…  
Il eut l’impression de recevoir un direct dans l’estomac. Kelly McNeil…  
Elle toussota. 
— Ton…  Ton père est là ? 
— Euh, non…  
Intriguée par le petit garçon, Alf se dressa sur ses pattes. Aussitôt, Matt resserra sa main autour du collier pour la faire rasseoir. 
— En fait, il n’est pas en ville. 
— Oh ! Bien. Hmm…  Désolée pour le dérangement… , ajouta Kelly en prenant son fils par les épaules. Allez, on s’en va, Coop…  
— Non, non, c’est bon, dit Matt, plutôt confus, mais n’imaginant pas renvoyer une femme et deux enfants dans ce froid polaire. Je t’en prie, entre. 
Il ouvrit un peu plus grand la porte, tout en repoussant du genou le terre-neuve en train de gémir. Il soupira en la voyant hésiter. 
— Entre, je te dis. Et pas d’inquiétude pour Alf, elle est inoffensive. Enfin, attention à la bave quand même…  
Elle esquissa un timide sourire, murmura un « merci » et poussa doucement le garçon devant elle. Matt referma en vitesse la porte, car l’air dehors était glacial. Le garçon alla tout de suite s’agenouiller devant Alf, Kelly quant à elle s’assit avec le bébé sur le banc dans le hall d’entrée. Elle déboutonna le col de son manteau, puis laissa échapper un long soupir. 
— Comme c’est bon. Cette chaleur je veux dire. Le chauffage dans ma voiture est en panne, et arriver jusqu’ici m’a pris plus de temps que prévu. 
— Tu viens d’où ? 
— D’Haleysburg, répondit-elle, mentionnant une ville à environ une heure et demie de trajet. Mais je ne veux pas te déranger… , ajouta-t-elle en rougissant. 
— Non, pas du tout. 
— Vraiment ? Bien, chuchota-t-elle en fermant les yeux. 
A cet instant, il prit conscience que cette femme manifestement épuisée n’avait rien de commun avec l’espèce de petite peste prétentieuse qui lui avait fait vivre un martyre, tant d’années auparavant. Mais cela ne la dispensait pas d’expliquer sa présence ici. 
— Tes enfants, je suppose ? 
Kelly sursauta et rouvrit les yeux. 
— Oh oui, désolée. Je…  
Tout en réprimant un bâillement, elle ôta son bonnet blanc, libérant ainsi un million de boucles rousses. Des cheveux un peu plus longs qu’autrefois. Peut-être pas aussi flamboyants. 
— Voici Aislin, reprit-elle. Et Cooper. Coop ? 
Le gamin se releva en s’accrochant à la crinière d’Alf, tout à fait placide. 
— Je te présente Matt Noble, dit-elle à son fils. Le frère de ma meilleure amie. 
Coop hésita un instant avant de tendre la main. 
— Ravi de vous rencontrer, dit-il, comme un jeune homme bien élevé. 
Matt ne put réprimer un sourire, en dépit des questions qui se bousculaient dans sa tête. 
— Egalement ravi de te rencontrer, Cooper…  
Le garçon ne ressemblait pas vraiment à Kelly. Excepté les boucles peut-être, et encore elles étaient brunes. Le menton aussi, fièrement relevé…  Oui, ça, c’était du Kelly tout craché. 
— Je peux…   ? demanda Coop en regardant vers le salon, encombré de bibelots de toutes sortes, amassés par la mère de Matt, passionnée par la culture et les traditions des Etats-Unis. 
— Bien sûr. Vas-y. 
Le garçon ne se le fit pas répéter et s’éloigna, Alf sur ses talons. Kelly déboutonna la capuche de la combinaison de ski du bébé, puis repoussa une mèche d’un blond vénitien du front de la fillette. 
— Pardon de débarquer comme ça à l’improviste. Sabrina a dû changer de numéro de portable et j’ai oublié celui d’ici…  
Son menton fut parcouru de légers tremblements, puis elle se ressaisit. 
— Mais je…  Je ne savais pas où aller. 
Matt l’observa. 
— Tu as des problèmes ? demanda-t-il, exprimant enfin à haute voix la question qui le taraudait depuis le début. 
Preuve que, même sans son uniforme, un flic restait un flic. 
— Ce n’est peut-être pas le mot juste, mais…  
Elle s’interrompit, avant de reprendre : 
— Mon ex…  
Le bébé soudain s’éveilla et regarda Matt de ses grands yeux bleus, avant de se tourner vers sa mère. 
— Maman…   ? 
— Tout va bien, mon ange, chuchota Kelly à la petite fille. 
Sourire qu’elle distribuait jadis à tout le monde, sauf à lui, se souvint Matt avec un petit pincement au cœur. Le genre de pincement qu’un homme divorcé aurait mieux fait d’ignorer. 
— Tu voulais dire quoi, à propos de ton ex ? 
Mais au même instant, Cooper et Alf réapparurent, et Kelly secoua la tête, rougissant une fois encore. Ce fut le déclic. Qu’est-ce qui pouvait pousser une femme à revenir en pleine nuit avec ses deux enfants dans une ville où on ne l’avait pas revue depuis des années ? Même en l’absence d’indices probants, comme des hématomes…  
— Vous devez avoir faim, non ? demanda-t-il, réprimant un sentiment d’écœurement qui n’avait rien perdu de sa vivacité, même près de trente ans plus tard. 
Kelly esquissa un sourire reconnaissant qui lui alla droit au cœur. Après tout, le passé était le passé, non ? 
Et, dans l’immédiat, elle avait besoin de son aide. Que cette idée l’enchante ou non. 
   
   
Attablée à l’îlot central de la cuisine, Aislin sur ses genoux caressant de ses petits doigts potelés le quartz blanc, Kelly se laissa aller, apaisée par la chaleur diffuse du chauffage et l’odeur de beurre grillé, alors que Matt préparait des croque-monsieur sous la surveillance attentive d’Alf. Oui, une atmosphère apaisante et familière. Au point de se détendre. Un peu seulement. 
Car la présence de Matt la mettait mal à l’aise. Matt qu’elle n’avait pas revu depuis si longtemps…  Elle avait seize ans à l’époque. C’était il y a une éternité. Une éternité pendant laquelle elle était tombée amoureuse, s’était mariée et avait eu deux enfants. Elle était passée à autre chose. 
Et pourtant…  
En réalité, autant elle se sentait usée sur le plan physique comme mental, autant les années ne semblaient pas avoir eu de prise sur Matteo Noble, déjà plutôt beau gosse autrefois. Comme si le temps et ses épreuves n’avaient pas réussi à l’aigrir ni à le vieillir, ou si peu. 
Elle caressa les cheveux de Coop assis à côté d’elle et regarda la collection de casseroles en cuivre accrochées à leur rail. La cuisine avait été entièrement rénovée. Disparus les éléments de rangement en pin, la table immense en érable, remplacée désormais par cet îlot moderne, envolé le lino à motifs géométriques. La décoration était aujourd’hui résolument design, tout en alu, céramique et bois clair pour le parquet. Très beau, très dépouillé. Pas du tout en accord avec le style de la mère de Matt, une énergique petite blonde bien trop occupée à chérir sa marmaille pour se soucier de déco. 
Comme s’il lisait dans ses pensées, Matt remarqua : 
— Nous avons convaincu papa de faire quelques travaux. De toute façon, il n’arrête pas de parler de vendre la maison, et que ce n’est pas la nostalgie des années 1980 qui va l’en empêcher. 
Se rappelant que leur mère était décédée quelques années plus tôt, Kelly demanda avec douceur : 
— Comment va-t-il ? 
Matt retourna les croque-monsieur sur le gril. Et haussa les épaules. 
— Il s’occupe. Bricolage. Lecture. Parfois, il va donner un coup de main au magasin de Tyler et Abby. Mais Sabrina a dû t’en toucher un mot ? 
— Très peu. Comment ça marche ? 
— Bien. La récup est un marché en plein essor. C’est étonnant le nombre d’objets et de matériaux hétéroclites qu’ils parviennent à dénicher. Plus surprenant encore, le nombre de clients prêts à dépenser de l’argent pour acheter ce genre de trucs. Dernièrement, un type a refait la façade de sa maison avec les briques d’une usine en ruines, à Trenton. C’est fou, non ? 
Ce qui était fou, c’était de bavarder comme ça, alors qu’ils ne s’étaient pas adressé la parole depuis un bon million d’années. Comme si les choses n’avaient jamais été délicates, voire douloureuses, entre eux, surtout vers la fin. 
Et s’il n’y avait que ça ! Car aujourd’hui, elle devait se demander « pourquoi ». Oui, pourquoi avoir choisi de revenir ici avec enfants et bagages — enfin très peu de bagages en fait. Pourquoi ? 
Surtout en sachant que Matt était policier. Inspecteur, si sa mémoire était bonne. Aussi ce répit, à cause des enfants, de l’heure tardive, serait-il de courte durée. A un moment donné, les questions fuseraient. Des questions qu’il était en droit de poser. Non que son père n’eût pas attendu des explications lui aussi, mais elle avait toujours eu le sentiment de pouvoir compter sur le colonel pour la protéger, de la même façon qu’il protégeait ses propres enfants. Tous ces enfants que Jeanne et lui avaient adoptés au fil des ans. 
Mais Matt…  Comment savoir ? Certes, il s’était empressé de leur préparer de quoi manger, il se montrait accueillant et parlait de choses et d’autres. Il avait été bien élevé. Mais prendrait-il son parti ? Ou pourrait-il simplement la croire ? 
— Tu es bien silencieuse, remarqua-t-il. 
— La journée a été…  longue. 
Il fronça les sourcils, avant d’adresser un clin d’œil à Aislin. 
— C’est bientôt prêt. 
Au bord des larmes soudain, Kelly enfouit son visage dans les cheveux soyeux du bébé. Grâce au ciel, Aislin ne paraissait en rien affectée par les événements de ces deux dernières années. On ne pouvait en dire autant de Cooper, coudes sur le comptoir, menton au creux des mains, qui ne perdait rien des faits et gestes de Matt. A cet instant, le garçonnet bâilla puis releva ses lunettes pour se frotter les yeux. Kelly sentit son cœur se serrer. Le pauvre était mort de fatigue. 
— Ils pourraient dormir dans la vieille chambre de Tyler, dit Matt. Il y a des lits jumeaux…  
— Oh. J’ai emporté des sacs de couchage…  
— Pas besoin, répondit Matt en la regardant, avant de porter son attention sur Coop. Qu’est-ce que tu veux boire, mon garçon ? demanda-t-il en déposant les assiettes devant eux. Jus de fruits ? Lait ? Ou peut-être un chocolat au lait…   ? 
— Maman ? 
Coop se tourna vers elle, les yeux plein d’espoir. 
— Entendu, répondit-elle en souriant. 
— Oui, super ! s’exclama Cooper en se redressant sur sa chaise. Merci. 
Matt sortit du réfrigérateur ultrahigh-tech une brique de lait à 1 % de matières grasses, ainsi qu’une bouteille de sirop de chocolat zéro calorie. 
— C’est à papa, expliqua-t-il face à son regard interrogateur. Ordre du médecin. 
— Oh ! Il va bien ? 
— Oui, oui, dit-il tout en cherchant quelque chose dans l’un des placards. Il est sans doute plus en forme que moi. Mais le toubib le surveille de près. Ah…  Je savais bien que j’avais un de ces machins…  
Il brandit fièrement une vieille tasse à bec qu’il rinça avant de la remplir de lait, puis il la tendit à Aislin qui aussitôt s’en empara pour boire goulûment, comme si elle n’avait rien avalé depuis des semaines. Matt rit de bon cœur, deux rides jumelles apparaissant au creux de ses joues mal rasées. Il sourit ensuite à Kelly. Un sourire qui eut pour effet de remuer le couteau dans la plaie. Soudain, elle réalisa l’échec qu’était sa vie, un vrai champ de ruines. 
D’ailleurs, elle-même était une ruine. 
— Linnie ! Qu’est-ce qu’on dit ? 
Il y eut comme un bruit de ballon percé quand Aislin détacha sa bouche de la tasse. 
— Mer…  ci. 
— Avec plaisir, mon ange, répondit Matt, qui, de nouveau, fit face à Kelly. Et pour toi ? 
— Je prendrai comme eux, dit-elle en regardant les larges mains de Matt lorsqu’il remplit sa tasse de lait, notant au passage la puissance de ses bras, son torse large et musclé. 
L’espace de deux secondes, pas plus, à cause du stress probablement, elle s’imagina entre ces bras, contre ce torse. Cela n’avait rien de sexuel, d’ailleurs, le seul fait de penser à la chose l’épuisait, il s’agissait plutôt de tendresse. Etre bercée, protégée, rassurée et…  
— Tu veux autre chose ? demanda-t-il. 
Aussitôt, elle le regarda droit dans les yeux. 
— Pardon ? 
— Ton croque-monsieur. Tu n’y as pas touché. 
— Oh…  Désolée. Non, c’est parfait, je suis juste…  
A deux doigts d’éclater en sanglots. 
— C’est juste que je suis presque trop fatiguée pour manger, reprit-elle. 
— Je vois ça, dit-il, de nouveau avec gentillesse. Tu sais, tu peux prendre la chambre de Sabrina…  
— Maman ? J’ai fini. On peut aller jouer avec le chien maintenant ? 
— C’est Alf qui va être contente, répondit Matt en riant. Tiens…  
Il tendit à Cooper la gamelle en plastique avec les restes du croque d’Aislin. 
— Va dans le salon, par là. Ordonne-lui de s’asseoir d’abord. Elle sait ce que ça veut dire. 
Les enfants partis, Kelly se décida enfin à toucher à son assiette. 
— Hmm, c’est bon. 
— Ah ? Tu dois être vraiment affamée. 
Elle réprima un sourire. 
— Tu as eu la main lourde avec le beurre, non ? 
— C’est la recette de maman. Elle descendrait illico du paradis pour me tirer les oreilles si je faisais autrement. 
Kelly termina son croque et avala une gorgée de chocolat au lait. 
Elle se régalait. 
— Ta mère nous préparait des croque-monsieur à Bree et à moi presque tous les jours après l’école. Tu as bien retenu la leçon. 
Matt hésita, puis après avoir placé la plaque du gril dans l’évier, il déclara, en lui tournant le dos : 
— Mes parents n’ont toujours voulu qu’une chose. Que les enfants se sentent en sécurité dans cette maison…  
Il se retourna. 
— Je n’ai pas seulement appris à bien faire les croques. Alors Kelly, que se passe-t-il ? 
Le moment était venu. Elle posa son verre, en effleura le rebord du bout de l’index, puis releva la tête vers Matt. 
— J’aimerais coucher les enfants avant, d’accord ? 
Il croisa les bras et fronça les sourcils. Puis il revint s’appuyer au comptoir, suffisamment près d’elle pour qu’elle distingue les fines rides autour de ses yeux noirs. 
— Tu as besoin d’aide, c’est évident, dit-il à voix basse pour ne pas être entendu des enfants. Qu’en souvenir du bon vieux temps, je suis prêt à t’offrir…  A condition que tu m’expliques ce qui se passe et que tu me promettes de tout me dire. Tout, tu m’entends ? Alors, marché conclu ? 
— Comment savoir si je peux te faire confiance ? 
Il esquissa un sourire. 
— Tu vois une autre solution ? 
— Non, pas vraiment, répondit-elle en soupirant. 
Matt se redressa, puis se pencha pour jeter un coup d’œil du côté du salon. Satisfait, il reporta son regard sur elle. 
— J’ai beau ne pas avoir hérité de l’ADN du colonel, je n’en reste pas moins son fils. Si tu as confiance en lui, tu peux aussi bien avoir confiance en moi. 
Immédiatement, elle sut qu’elle pouvait effectivement se fier à lui. De toute façon, comme il venait de le faire remarquer, elle n’avait pas vraiment le choix. 
   
   
Une demi-heure plus tard, confortablement installé dans le fauteuil relax de son père, Matt était devant la télé quand Kelly réapparut à la porte du salon. Une fraction de seconde, il crut halluciner. 
Elle semblait à bout, sur le plan physique comme nerveux, là, à se frictionner les bras. Déjà adolescente, elle était maigre comme un fil, mais aujourd’hui, même avec ce sweat ample, elle donnait l’impression de n’avoir que la peau sur les os. D’ailleurs, jamais ses joues n’avaient été aussi creusées. 
Ni ses yeux aussi tristes. 
— J’ai cru que tu t’étais dégonflée, dit-il. Ou que tu t’étais endormie. 
Elle esquissa un sourire las. Grâce au ciel, elle n’avait jamais été le genre de filles agressives typiques du New Jersey. En fait, ce qui l’avait même séduit chez elle autrefois, c’était son calme. Sa timidité. Mais aujourd’hui, c’était autre chose que de la réserve, réalisa Matt. Le mot qui lui vint à l’esprit fut…  Vidée. Comme tout à l’heure, quand elle n’avait plus eu à donner le change face à ses enfants. Elle avait alors semblé submergée par…  Quoi ? Il n’aurait su le dire. 
— Je serais bien incapable de trouver le sommeil, dit-elle, en sachant que tu es là, à attendre…  A imaginer je ne sais quoi. 
Eteignant la télé, il redressa le dossier de son siège. 
— Ce n’est pas faux…  
— Je t’en prie, ne te sens pas obligé de m’écouter, juste parce qu’il se trouve que tu es là, à la place de ton père. 
— Je vais faire comme si je n’avais rien entendu. Je suis flic, j’ai fait le serment de servir mon pays et de protéger mes concitoyens, d’accord ? Sans distinction. 
— Il n’y a donc rien de…  personnel ? 
— Je me demande bien comment il pourrait y avoir quoi que ce soit de personnel là-dedans. Nous ne nous sommes pas vus depuis, allez…  Pas loin de vingt ans ? 
— D’accord, chuchota-t-elle, avant de le dévisager, l’air soupçonneux. Mais au fait, que fais-tu ici ? 
— Tu veux dire, comment se fait-il que je vive encore chez mon père ? A mon âge ? 
— Je n’ai pas dit…  
— Non, mais tu l’as pensé très fort. Bon, alors, je t’écoute. A moins que tu aies décidé de rester debout, là dans ton coin, toute la nuit ? 
— Pourquoi pas ? 
Il réprima son agacement car, manifestement, en le provoquant de la sorte, elle ne cherchait qu’à garder le contrôle sur une situation qui la dépassait. Elle était aux abois. Aussi se rassit-il confortablement sur le relax avec sa cannette. 
— Ma maison est en chantier actuellement, dit-il après une gorgée de soda. En fait, depuis un bon moment. Je fais tous les travaux de rénovation moi-même…  Or, je ne suis pas un professionnel. Pas de chauffage, plomberie inexistante…  Bref, tu vois le tableau. Alors je suis venu m’installer ici provisoirement. 
— Sabrina m’a appris ton divorce, dit-elle en croisant les bras. Désolée. 
Près d’un an plus tard, le sujet restait sensible, comme en témoignait cette aigreur qu’il ressentait au fond de la gorge. 
— Merci, répondit-il, appréciant sa sollicitude, mais n’ayant pas l’intention de discuter de l’échec retentissant de son mariage. Avec elle ou avec n’importe qui d’autre…  
— Alors, tu es seul ? demanda-t-elle. 
— Non, Abby vit ici, elle aussi, dit-il en levant un doigt vers le plafond. A l’étage. Elle s’est levée ce matin à 5 heures et est allée se coucher à 21 heures. Une autre raison qui explique ma présence ici. Papa n’aime pas trop la laisser seule à la maison. 
— Oh ! Abby…  Quel âge a-t-elle aujourd’hui ? Vingt ans ? 
— Vingt-deux. Elle est furieuse contre moi, depuis que j’ai emménagé. Apparemment, je l’empêche de respirer. 
— Ah. Et le colonel, il ne l’empêche pas de respirer ? 
Tiens, tiens. Il crut voir une lueur espiègle dans ses adorables yeux verts. 
— Si, répondit-il. Mais c’est pire avec moi, son frère. Papa la gâte trop. 
— Vraiment ? répondit Kelly avec un petit sourire moqueur. Je me rappelle de vous tous, quand Abby était toute petite. Complètement gaga de votre petite sœur, toujours en train de la chouchouter…  
— Possible, répondit-il avec une mauvaise foi si évidente qu’elle éclata de rire. 
— Je n’arrive pas à croire que nous ne l’ayons pas réveillée, dit-elle en levant les yeux au plafond. Elle a le sommeil lourd. 
— Depuis toujours. L’été dernier, elle n’a même pas bronché alors qu’une tempête grondait, menaçant de détruire la ville…  
Alf s’approcha de lui pour quémander quelques caresses. Il gratouilla ses oreilles un moment, puis se tourna vers Kelly. 
— Alors. Tu me racontes ? 
Elle se massa doucement la nuque, et une ride se creusa au milieu de son front. 
— Je ne peux bien évidemment que te donner ma version des faits. 
— C’est mieux que pas de version du tout. 
— Peut-être vas-tu penser que j’invente…  
— C’est un risque, dit-il avant d’avaler une nouvelle gorgée de soda. Mais, si ça peut te rassurer, je ne crois pas tu aies enterré ton ex dans les bois…  
— Merci pour ta confiance, répliqua Kelly, qui finalement alla s’asseoir sur un coin de canapé. 
Elle repoussa une mèche sur son front, hésita un certain temps avant de chuchoter. 
— J’ai peur. 
Ce n’était pas une surprise. 
— Peur pour toi ? Pour tes enfants ? 
— Les deux. 
— Ton ex est violent avec toi ? demanda-t-il, et quand ses yeux croisèrent les siens, il ajouta : Un peu plus tôt, tu as dit quelque chose…  
— Oui, dit-elle avec un petit rire amer. Tout dépend de ce que tu entends par « violent ». 
Il laissa échapper un soupir. 
— C’est toi qui as la garde des enfants ? 
— Oui, répondit-elle en frottant ses mains sur son jean. Et Rick n’apprécie pas du tout cette situation. Oh ! bien sûr, il jouit d’un droit de visite, mais dernièrement, il s’est mis à débarquer de plus en plus souvent à la maison sans prévenir. Au début, j’ai laissé faire, après tout, cela montrait son désir de s’occuper des enfants. Au moins il essayait de tenir son rôle de père…  
Elle se tut, lèvres pincées, avant d’avouer : 
— Mais même avant ce soir, son comportement était…  malsain. Pour les enfants. Pour moi aussi…  La frustration, la souffrance, la colère, tout ça, je peux le comprendre. Il est normal que Ricky soit déçu. Amer. Moi-même, je le suis. Je l’aimais, chuchota-t-elle, les yeux brillant de larmes. De tout mon cœur. Mais un jour, j’ai réalisé que l’amour seul ne suffirait pas à sauver notre mariage. 
Par son travail, Matt savait une chose. Que la route qui menait à la vérité était rarement droite. Au contraire, le chemin était parsemé. Des détours néanmoins essentiels, si l’on ne voulait pas passer à côté d’un détail crucial. 
— Que s’est-il passé ? 
Kelly s’assit tout au fond du canapé et attrapa le plaid sur l’accoudoir pour s’en couvrir. 
— Nous nous sommes rencontrés à la fac et sommes sortis ensemble, oh, quatre ou cinq ans, avant de nous fiancer. Et nous ne nous sommes pas mariés avant encore une année. Assez longtemps pour que je sois sûre de Ricky. Il me…  rassurait. Je me sentais protégée avec lui, comme…  
Elle soupira. 
— Comme avec papa. Ricky ne cessait de me le répéter, je pouvais me fier à lui, il serait toujours là pour moi. Et il a tenu parole. Bon mari, bon père. Nous étions heureux. Un certain temps. Ricky est, enfin était, un commercial de talent. Et moi, j’étais très heureuse de m’occuper de la maison. J’adorais même mes beaux-parents, dit-elle avec l’ombre d’un sourire. Puis, alors qu’Aislin devait avoir six mois, Rick a perdu son travail. Et impossible d’en retrouver un autre. Je travaillais comme serveuse de temps en temps, essentiellement chez des amis de ses parents, alors je me suis dit que le moment était peut-être venu de me lancer. J’avais hérité d’un peu d’argent de l’assurance-vie de mon père, j’ai investi…  
Alf abandonna les genoux de Matt pour aller quêter quelques caresses auprès de Kelly. Elle sourit et enfouit la main dans l’épaisse fourrure. 
— Et les affaires marchent plutôt bien, plus que je n’aurais osé l’espérer. Mais Rick…  Au lieu de me soutenir dans mon travail, qui nous a permis de ne pas perdre la maison, il a commencé à jalouser ma réussite. Je comprends que sa fierté ait été blessée, s’empressa-t-elle d’ajouter. Il ne supportait pas de ne pas être capable de subvenir aux besoins de sa famille. Je comprends d’autant mieux que j’ai vu mon père en proie au même genre de tourments, quand il est tombé malade. Mais…  
Kelly ramena ses jambes sous elle et enfouit son visage entre ses mains. 
— Je ne voulais pas divorcer. Longtemps, je m’y suis refusée. Surtout après le décès du père de Rick, il souffrait déjà tellement. Et puis, je me disais…  
Elle secoua la tête et soupira. 
— Je me disais que c’était un mauvais moment à passer. Que nous finirions par surmonter ça. C’était mon mari, Matt, dit-elle en réponse au soupir rageur de Matt au même instant. L’homme que j’avais promis d’aimer pour le meilleur et pour le pire…  
L’espace de quelques secondes, elle plongea dans ses pensées, puis elle reprit : 
— Et nous avions déjà eu notre lot d’épreuves, par le passé. Mais…  Rick s’est mis à boire plus que de raison. Et son comportement est devenu plus…  irrationnel. Il s’emportait pour un oui pour un non, surtout contre Coop qu’il prenait systématiquement pour cible, ou sombrait dans la dépression la plus profonde, qui était presque pire que sa colère. Lorsque ses notes ont commencé à baisser, Coop est devenu boulimique…  
Elle sourit avec tristesse avant d’ajouter : 
— J’ai finalement expliqué à Rick que c’était terminé. Je n’en pouvais plus de me battre toute seule pour notre couple, pour notre famille, pour tout…  Mais jusqu’à ce que je lui tende les papiers du divorce, j’en suis sûre, il a cru que je bluffais. 
— C’était quand ? 
— Il y a bientôt trois ans, répondit-elle, de nouveau au bord des larmes. Et, en dépit de tout, prendre cette décision m’a brisé le cœur. Même si je ne pouvais plus supporter l’attitude de Rick, même si mon devoir était de penser à mes enfants…  Oh oui, je me reproche encore aujourd’hui de ne pas avoir réussi à trouver une solution. 
Oui. Il voyait très bien ce qu’elle voulait dire. Il savait ce que c’était, de penser qu’il suffisait de vouloir très fort une chose pour qu’elle se réalise. 
— Parfois, partir est la seule solution possible. 
Le silence s’installa entre eux, puis elle soupira et s’enfonça sur le canapé. 
— Oui, je sais…  
Elle baissa les yeux sur la tête énorme d’Alf, toujours sur ses genoux. 
— Sauf que le divorce n’a pas résolu le problème. 
— La boisson, tu veux dire ? 
— Ça et les crises de colère, de désespoir. Au contraire, cela n’a fait qu’empirer…  
Elle le regarda et, en voyant la peur dans ses yeux, il sentit sa gorge se serrer. 
— En fait, Rick n’est autorisé à voir ses enfants qu’en présence de sa mère. Il vit chez elle maintenant. 
— Et cette solution te convient ? 
— Tout à fait. J’ai une confiance absolue en Lynn. Elle a beaucoup souffert de ce qui est arrivé. Et elle s’en veut aussi de ne pas savoir dire stop à son fils comme je l’ai fait. Oui, la solution me semblait raisonnable. Mais Rick n’arrêtait pas de venir à la maison…  Et, il y a une semaine, j’ai remarqué…  cette espèce de vide, dans son regard. Et…  
Elle hésita, lèvres tremblantes, puis enchaîna : 
— J’ai demandé aux services sociaux de lui imposer de rester loin de mon domicile, mais ils n’interviennent pas sur de simples soupçons. Ou pressentiments. Sur des choses seulement susceptibles de se produire. Et comme il n’a jamais levé la main sur les enfants…  
Quelque chose dans sa voix…  Matt se renfrogna. 
— Qu’est-il arrivé ? 
Une seconde ou deux s’écoula, puis elle répondit. 
— Rick a téléphoné ce soir…  Les enfants étaient couchés depuis longtemps. Il voulait parler à Coop. J’ai refusé, et il est devenu furieux. Plus encore que d’habitude, je veux dire. Puis il a insinué…  Il a dit que s’il ne pouvait pas voir les enfants quand il le souhaitait, alors aucun de nous ne le pourrait plus jamais. 
— Et tu crois qu’il a voulu dire…   ? 
Furieux, il ne finit pas phrase. 
— Je préfère ne pas y penser. Mais ce qui m’a fait le plus peur, c’est qu’il n’était même pas ivre. Ce n’est pas l’impression que j’ai eue en tout cas. 
Durant un long moment, il l’observa, alors qu’elle fixait la table basse, devant elle. L’idée qu’elle mente ne lui traversa même pas l’esprit. Sabrina ne l’aurait jamais voulue ni gardée comme amie, si tel avait été le cas. 
— Selon toi, il parlait sérieusement ? 
Elle se tourna vers lui, les yeux emplis de larmes. Si elle lui racontait des histoires, elle méritait un oscar. 
— Je n’allais pas prendre le risque de rester là-bas pour m’en assurer. Au diable les tribunaux et la lenteur administrative. Bref, nous voici. Toujours disposé à m’aider ? 
Il se redressa dans son relax, ce qui resta sans effet sur le nœud qui lui serrait la gorge. 
En théorie, il comprenait que la police ne puisse intervenir en amont, avant que le drame survienne véritablement. Et lui-même, en tant qu’officier, n’avait pas à contrevenir à cette règle. Et il n’était pas censé non plus prendre parti. 
Excepté qu’il avait souvent constaté que l’inaction était responsable de bien des drames. Bien sûr, peut-être ne disait-elle pas la vérité. Pourtant, au fond de lui, il n’avait pas le moindre doute. A un petit détail près. Il avait l’impression qu’elle lui cachait quelque chose. Mais il aborderait le sujet plus tard. 
Pas ce soir. 
Il se leva et regarda en direction de la cuisine. 
— Tu es sûre que personne ne risque de deviner que tu es venue ici ? Ton ex ? Sa mère ? 
— Absolument sûre. 
— Mais ils peuvent te joindre ? 
— Ils ont mon numéro de portable, oui. Mais impossible de remonter ma trace jusqu’ici. 
— Bien. Je préférerais, euh, que la conversation que nous venons d’avoir…  reste entre nous. Entendu ? 
Elle fronça les sourcils, puis hocha la tête. 
— D’accord. 
— Tu peux rester ici, temporairement. Le temps que tu, que nous trouvions une solution. Je suis sûr que papa serait d’accord. Et, de toute façon, il ne sera pas là avant une semaine. D’ici là…  tout peut arriver, pas vrai ? 
— Et Abby ? demanda Kelly en se levant à son tour. 
Zut ! Il avait complètement oublié sa sœur. 
— Raconte-lui ce que tu veux. Cette maison voit passer tant de monde. Elle ne s’interrogera pas plus que ça…  
Elle le dévisagea longuement. 
— Pourquoi fais-tu ça ? 
— En fait…  
— Pourquoi, Matt ? répéta-t-elle doucement. 
— Honnêtement, je n’en ai aucune idée. 
Elle s’approcha de lui. Posant les mains sur ses épaules, elle se hissa sur la pointe des pieds et déposa un baiser sur sa joue. 
— Merci, chuchota-t-elle, avant de sortir de la pièce, le laissant en plein désarroi. 
Une chose était sûre, il aurait du mal à trouver le sommeil, cette nuit. 
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Matt Noble reste sans voix quand, par une nuit glaciale, il ouvre sa
porte. Devant lui se tient une jeune femme, un bébé dans les bras,
un petit garcon blotti contre elle. Aussitdt, le passé ressurgit. Kelly,
son amie d'enfance, celle dont il a été éperdument amoureux
quand il était adolescent, semble aujourd’hui aussi effrayée
qu'épuisée. Alors, quand elle lui demande de I'aide pour fuir
son ex-mari violent, Matt n’hésite pas une seconde et lui propose
de les héberger, ses enfants et elle...

Pour te conquérir

Depuis |'arrivée de Laurel Kent, sa nouvelle voisine, Tyler Noble
ne connait pas de répit. Séduit par sa joie de vivre, il ne cesse de
penser a elle. Pourtant, si I'attirance qu'il éprouve pour elle est
forte, il est hors de question pour lui de chercher a la séduire. Car
non seulement Laurel est enceinte et compte élever seule son
enfant, mais lui na jamais envisagé de renoncer a son précieux
célibat...
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